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Premiere Annee. — S0 49. Samedi 31 Octobre 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

JParaiasant totts I«« SameMs

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX »E 1!ABONNEMENT (franc de port)

Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.
Tarif pour les annonces: 13 cenlimcs la ligne ou son »space.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de lecture
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou cn s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur F'audois. — Toute lettre et tout envoi doivent etre
afTrancliis.

Fragment de la ehronique des chanoines
de Neuehaftel.

II a paru ä Neuchätel, en 1859, un petit volume

extremement curieux et interessant, lequel renferme de

nombreux extraits de laChronique redigee autrefois par
les chanoines de cette ville'. Ces extraits sont d'autant

plus precieux quele manuscrit original a peri dans un

grand incendie qui detruisit une partie de la ville de

Neuchätel au commencement du dix-septieme siecle.

Nous pensons etre agreables ä nos lecteurs en leur
donnant un des plus jolis fragments de cetle ehronique. 11

se rapporte aux guerres de Bourgogne, dont il raconte

avec beaueoup de verve et d'originalite un des episodes
les moins connus. Nous conservons autant que possible
au style sa couleur naive et pittoresque, et n'y tou-
chons que pour le rendre parfaitement accessible ä

tous. L. Favrat.

Le duc de Bourgogne, pensant raecommoder son

affaire, remit sur pied gens de guerre et multilude plus
grande que lorsde sa premiere campagne devant Grandson.

Et vinrent devers lui, ä Lausanne, Lombards
Bourguignons Savoyards et, de Flandre, bien deux
mille Chevaliers et hauts seigneurs. Or, avant que de

partir, et dans le dessein d'assaillir Morat et de moles-

ter en apres les Ligues 1
en leurs foyers, le dit duc

Charles placa huit mille Bourguignons et Savoyards
sous l'autorite du seigneur comte de Romont (Jacques
de Savoie), pour aller faire sacs et pillages dans le pays
des Alliances ä l'entour de Morat, et mettre empeche-
ments ä ce que cetle ville püt elre ravitaillee. Le comte
de Romont chevauche devers Estavayer et tout le long
du lac, se löge dans Cudrefin, passe au matin la Rroye
au ponionnage2 decä et ä celui du Vully, dans le dessein

de butiner et de brüler Aneth et autres lieux voi-
sins de Morat du cöte de bise. Les seigneurs de Berne
tenaient par lä pres de six cents des leurs, lesquels crie-

1 On disait, pour designer les Suisses : les Ligues, les hautes
Ligues, les Ligues des Hautes-Allemagnes, les Alliances.

2 Large bateau plat, bac.

rent Grandson Grandson de long el de large, et tot
par tous moutiers (monasteres, e'glises) sonnerent
cloches et campanelles (petites cloches, cloches argenti-
nes). Dejä il etait bruit depuis deux jours, par toute la

Comte, que les Bourguignons de rechef apparaissaient;
et le seigneur de Romont avait tant pille et incendie par
delä, qu'une bonne garde fut logee au chäteau du pont
de Thielle, et aussi dans l'abbaye de St-Jean, oü l'on
mit quatre cents hommes, non compris les bourgeois
et les francs-archers de monsieur de Valangin. Ceux
d'Aneth et lieux environnants, notoirement les femmes
et les filles, voyanl le Savoyard (le comte de Romont)
qui chassail devant lui le betail, et avaneait toutefois
pelitement, ne connaissant guere lc chemin en de tels
marais, —courrent sus avec des piques, fourclies,
crouillons et autres engins de menage. Bienlöt apres
aecoururent ceux d'Aarberg, du Landeron et de Cres-
sier, et parcillement les compagnons du pont de
Thielle et de St-Jean, voire meme ceux qui etaient
au labeur dans les champs et vignes, tout le long du
lac jusques en la ville de Neuchätel, tous ayant resolu
de gagner promptement la maison et le pontonnage de
la Sauge, aux fins de reprendre au Savoyard le betail
emmene des päquiers d'Aneth. Mais le predit seigneur
de Romont, grandement empeche, voire meme enfon-
dre dans ces marais, oü ses Chevaliers et gens d'armcs
etaient ä pied, contrainls qu'ils avaient ete de laisser
chevaux et valets ä Cudrefin et sur le mont Vully : ru-
dement assailli d'ailleurs et sans lieu ni loisir de ranger
ses gens en balaille, voyant venir de loin, decä delä,

gens et bannieres contre les siens, le predit seigneur,
disons-nous, avait change son plan et repasse la Broye,
mais non si hätivement toutefois et sans que ses
dernieres bandes ne fussenl frottees au dos et quelques-
uns jetes dans la Broye, oü ils burent leur soül. Or les
Allemands et ceux d'Aneth et lieux p roch es pensaient
qu'il n'etait pas possible de leur donner la chasse plus
outre, et l'on faisait seulement force mousqüefades
d'une rive ä l'autre. Le vaillant banneret du Landeron,
voyant cela, dit aux siens : « Le jeu des Allemands
rien ne vaut, sur la rive delä sont les paillards echap-
pes de Faumarcus, il faul les assaillir au col; » et leur
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montrant certains bestiaux öpouvantes qui traversaient
plus bas dans l'eau du lac, se mit ä crier : « Enfanls
de bien voilä notre chemin; ce bdtail est un signe de

Vassistance qua nous donne saint Marlin, faisoris noire
devoir! » Sitöt dil, si löt fait : tous courenl vers l'en-
droit et passage aux vaches. Lä, le bannerct du
Landeron se mit dans l'eau, lenanl baute sa hanniere et
criant de plus belle : « A moi, enfanls de bien de la
Comte! ä moi! » Et bravement tous les nötres le sui-
virent. Le Savoyard, surpris de tant de hardicsse, se

retire quelque peu du cöte du mont Vully, de quoi pro-
fiterent ceux de Berne pour retirer ä eux le ponlonnage
et les barques, et, en bons compagnons qu'ils sont, ils
sautenl tous sur l'autre rive. Alors le seigneur de

Romont, ayant rallie et ränge son monde, fait volte-face
et fiere conlenance, et assaille rudementceux du
Landeron qui etaient les plus avances et les plus proches.
Son front de bataille etait si grand et si serre, que ni
les Allemands ni les nötres ne pouvaient lenir
longtemps la rive delä, et tous allaient etre contraints de

repasser l'eau, ä leur grand regret, lorsque, par bonne

fortune, surviennent ä grands sauls quatre fortes ban-
nieres : Neuveville, Gerber et lieux par-delä.

Grandement reconfortes par cette bonne assistance,
tous s'unissent pour courir sus au Savoyard, si formi-
dable que soit sa position; puis apres invocation, comme
il est juste, ils se ruenl droit dessus, ceux du Landeron
les premiers, frottant et depechant l'ennemi sans merci

aueune, au dos et au ventre, pendant quoi ceux de

Morat et du Vully, qu'on n'attendait pas, descendentle

mont et tombent sur l'ecbine de ces pauvres Savoyards
et Bourguignons. Enfin, d'aulre part cinq forts bateaux
de Neuchälel abordent encore ä la Sauge, porlant
quelques Chevaliers et hommes d'armes du comte Ro-
dolphe, outre force bourgeois et notables, specialement
monsieur de Collombier, lieulenant de la Comte, envoye
par notre seigneur comte pour prendre et donner

prompte et süre information de ce qui adviendrait de

tout ce train et fracas. II ne fut pas possible au dit
seigneur de Romont de tenir plus longtemps la campagne
devant tant de reconforts, et pensant se ravitailler
dans la ville de Cudrefin et les lieux clos d'alentour, il
se retira en ieelle, Mais la chasse lui fut donnee si ru-
dement et corps ä corps, que ceux du Landeron puis
tous les autres. se trouverent lä dedans pele-mele et

sens dessus dessous, et il y eut de rechef deconfiture
du Savoyard dans la dile ville de Cudrefin et lieux
proches, oü ceux des bateaux et autres tard venus jouerent
aussi quelque peu des poings, et la tuerie aurait ele
bien autrement grande, si la nuit venant ä tomber
n'avait permis ä l'ennemi de se sauver du cöte d'Esta-

vayer. Ainsi chacun s'en retourna en ses foyers, les

Allemands et les nötres, fort joyeux d'avoir mis bonne
fin ä cette affaire. Par voies et chemins, ceux du
Landeron furent grandement louanges et nourris, et jeunes
et vieux, petits enfantset leurs möres sortaient pour les

recevoir. II est de fait que ceux-lä montrerent belle et

grande vaillance, et presque surhumaine. 11 faut dire
aussi que la banniere du Landeron elait coulumiere
du fait et besognait toujours de la meme maniere et
non autrement. C'est en temoignage et en I'honneur
de celle tant belle conduite que noire sire comte appela
le jour d'apres le banneret et les notables du Landeron,

et devant lous. le dit banneret, Bellenost, fut
arme Chevalier sous le grand porche de Notre-Dame.

Teile mauvaise fortune ainsi advenuede prime-abord
au seigneur de Bomont, etait une vraie admonilion du
ciel adressee au duc de Bourgogne, pour lui faire changer

ses projets et laisser en paix les ligues et alliances;
mais si chretienne pensee ne pouvait se loger en sa tele,
aussi ordonna-t-il promptement le depart de^Lausanne.
Et son entendement ne semblait pas si ouvert qu'avant
les affaires de Grandson, comme si Dieu.eüt voulu, par
un pareil exemple, avertir les plus puissants et re-
doutes princes que les süperbes ne sont que fois devant
sa face, que pour cela il les delaisse et ils perdent
bientöt leur honneur et puissance.

Ii'liumauite ä travers les äges.

VII.

A Sophocle qui avait, dans ses drames, represente
l'homme plus grand que nature (495 avant J.-C); ä

Eschyle qui avait donne le drame historique (477 avant
J.-C), succeda un nouveau developpement d'idees.
Socrate (470 avant J.-C.) veut apprendre aux hommes
l'art de se connaitre soi-möme, et quelle läche l'homme
doit aecomplir sur la terre. « Tous les dons mortels
sont trompeurs : la richesse passe, la puissance tombe,
la beaute se fletrit, la force s'abat; il n'y a donc de

sur pour le bonheur, que la sagesse. »

c La sagesse est la eonnaissance du vrai bien.
« Ce vrai bien, notre raison le reconnait, notre

volonte le repousse ou le choisit. »

Ce vrai bien, c'est la divinite. Homere avait rappro-
che Ie ciel de la lerre.

Socrate detache les hommes de la terre pour les

transporter dans le ciel vers la divinite.
Euripide, au theätre, suivait la meme route. « Ces

dieux, dit-il, ont contracle enlre eux des unions que

reprouvent toutes les lois. Ne les a-t-on pas vu usurper
un tröne, charger leurs peres de chaines? et cependant
ils habitent l'Olympe et supportent sans remords le

poids de leurs crimes! Quoi! Diane ecarte de ses aulels
les hommes souilles d'un meurtre recent, et eile prend

plaisir ä se faire immoler des viclimes humaines! »

Apres avoir ainsi, dans ses drames, demoli parle
raisonnement les divinites de la Grece, il salue le Dieu

inconnu : « 0 toi, qui que tu sois, qui donnes le

mouvement ä la terre, je t'adresse mes prieres, car c'est

toi qui, par des voies secretes, gouverncs toutes les

choses selon la justice. »
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